
EXPÉRIENCE

CULTIVAR - MARS 2009 13

Sur des terres marginales, Frédéric 
Thomas met à profit son expérience des 
TCS et du semis direct sous couvert pour 
développer l’agriculture de conservation. 
Une agriculture économe et autonome, 
basée sur trois piliers : le non-labour, 
la couverture permanente des sols et la 
rotation. Aujourd’hui, après dix ans, ses 
résultats le confortent dans la démarche. 
L’avenir, il en est convaincu, chiffres à 
l’appui, est à l’agriculture de conservation.

Un maïs à 
80 €/t de coût 
de production

Il développe 
l’agriculture 
de conservation

UNE EXPÉRIENCE

Le potentiel initial des ter-
res de l’exploitation de 
Frédéric Thomas, dans le 

Loir-et-Cher, ne ferait pas des 
envieux. Sables, taux de matiè-
res organiques bas 
et hydromorphie : 
les voilà résu-
més. Pourtant, 
après dix années 
d’agriculture de 
conservation, l’ex-
ploitation sort des 
résultats plus qu’in-
téressants : des maïs 
à 80 euros/t de coût 
de production, des rendements 
proches de 100 q/ha, en sec.
Lorsque Frédéric Thomas reprend 

la ferme familiale, il a déjà 
quinze années de recul sur les 
TCS et le semis direct. N’étant 
pas que paysan, son temps est 
compté. Le non-labour va donc, 

déjà, lui permettre 
d’en gagner. Avec les 
TCS, il implante aussi 
ses premiers cou-
verts d’interculture, 
d’abord très simples. 
Mais ses taux de 
matières organiques 
sont si bas qu’il doit 
aussi, pour qu’ils re-
montent rapidement, 

en apporter de l’extérieur. Il dé-
cide, dès 2000-2001, d’intégrer 
une moyenne de 10 t/ha/an de 

Homme aux multiples 
casquettes, 
Frédéric Thomas 
est avant tout paysan, 
sa ferme est devenue 
son laboratoire. M
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Évolution d’un mélange de couvert semé fi n juillet : sa forte biomasse, son aspect à la fi n de l’automne puis le semis direct de 
maïs, en mai et, au fi nal, la récolte.

LE 20 OCTOBRE LE 26 DÉCEMBRE LE 10 MAI LE 17 OCTOBRE

compost de déchets verts sur les 
chaumes de céréales. Côté rota-
tion, le Solognot se dirige vers 
des successions assez simples, 
plutôt hivernales, afi n de sim-
plifi er ses travaux. Il supprime 
le maïs, traditionnel dans le 
secteur, et implante plutôt des 
céréales d’hiver et du colza.

Indispensables 
légumineuses
« Cette orientation rotationnelle 
m’a joué des tours. Vu le peu de 
temps que je pouvais consacrer à 
la ferme, j’ai manqué de rigueur. 
Très rapidement, des parcelles se 
sont salies, notamment en ray-
grass », évoque-t-il. La solution 
est de trouver un associé, qui 
puisse intervenir en son absence. 
C’est chose faite en 2003 avec 
Christophe Piou, agriculteur voi-
sin, particulièrement ouvert à de 
nouvelles orientations techni-

ques. C’est aussi une manière de 
diminuer les charges de mécani-
sation en partageant le matériel, 
voire d’investir plus facilement 
et d’innover davantage. Cela 

permet enfi n à Frédéric Thomas 
d’agrandir sa SAU qui passe de 
90 à 120 ha.
Après ces années un peu diffi ci-
les, le voilà nouvellement armé. 
« 2003 passée, les efforts ont 
commencé à payer », explique-
t-il. Frédéric Thomas commence 
à mélanger les espèces dans les 
couverts, en incluant des plan-
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Exemple de semis direct d’une céréale à l’automne dans un couvert biomax chez 
Frédéric Thomas. Biomax signifi e bien : « biomasse et biodiversité maximales » ! 
Et pour autant, la céréale s’en sort très bien.
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Dans les  déta i ls…

UN MAÏS AVEC TRÈS PEU D’INTRANTS

Date Intervention Intrants Doses
Azote et 

phosphore 
(unités/ha)

Charges 
opérationnelles 

(euros/ha)

Charges mécanisation 
et main-d’œuvre 

(euros/ha)

Forfait Compost 10 t/an 42

25 juillet 2007 Semis couvert végétal Semences 35 kg/ha 25 35

25 mars 2008 Épandage N Ammonitrate 140 kg/ha 47 32 8

8 mai 2008 Désherbage Glyphosate 1 l/ha 9,5 12

11 mai 2008 Semis Masaba 1,4 dose/ha 128,25 70

Radar (starter) 60 kg/ha 6-14 19,05

Ammo (starter) 60 kg/ha 20 13,70

Carbodis 5 kg/ha 13,80

19 mai 2008 Antilimaces Agrilimaces + 5 kg/ha 21,5 5

25 mai 2008 Désherbage Saxo 1,7 kg/ha 27 12

Equip 1,2 l/ha 19,01

Mikado 0, 50 l/ha 22,50

Médiator sun 0,10 l/ha 0,89

16 juin 2008 Épandage N Urée 90 kg/ha 41 24,30 8

16 octobre 2008 Récolte 95

Total 114-14 401,70 245

Total charges directes 646,7

Charges foncières 37,00

Autres charges de structure 90,00

Charges globales 773,7

Rendement  9,7 t/ha Sec

Coût de production à la tonne 79,76

Grâce au semis direct, sur cette 
parcelle où le sol commence à 
bien répondre, F. Thomas ob-
tient un coût de production très 
réduit, proche de 80 euros/t 
(même en tenant compte du prix 
du couvert). Il n’y a pas d’irriga-
tion, le niveau d’intrant est bas 
(surtout semences et engrais). 
Le désherbage aurait pu être 
divisé de moitié si les interven-
tions avaient été réalisées plus 
tôt (manque de temps et météo 
capricieuse en mai). Le coût 
des appro est calculé, en partie, 

sur une base de tarifs 2007 (achat 
morte-saison) et, globalement, très 
peu d’interventions ont été faites 
sur ce maïs. « Restons néanmoins 
prudents, note l’agriculteur. Car, en 
2008, 80 euros/t n’était pas le prix 
proposé à la récolte ! ». Les antilima-
ces ne sont pas systématiques sur 
l’exploitation. En 2008, seuls 4 ha 
de maïs sur 25 en ont reçu. Les cé-
réales n’en ont pas.
Frédéric Thomas observe aussi 
que, dans d’autres parcelles moins 
prêtes à recevoir un semis direct, 
les coûts de production sont plus 

élevés. Il faut y ajouter un passage 
d’ameublisseur (50 euros/ha) et un 
mulchage (35 euros/ha). Le rende-
ment est inférieur : 7,8 t/ha, ce qui 
pousse le coût de production à 
106,60 euros/t, soit un coût assez 
proche du coût de production d’un 
bon maïs irrigué dans le secteur (11 t/
ha pour entre 400 et 500 euros/ha 
de charge en plus). « Ma démarche 
est autre : je cherche à prendre le 
moins de risques techniques et éco-
nomiques, tout en utilisant la plante, 
pour faire progresser mes sols », in-
siste F. Thomas.

« Une ferme comme la mienne devrait 
consommer 15 000 unités d’azote. 
En 2008, je suis descendu à 7 000 unités. 
Mon objectif est d’atteindre les 5 000. »
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« La rotation 
est l’outil 
premier 
de la maîtrise 
du salissement. »

 

tes plus agressives comme le 
tournesol. Les tonnages passent 
alors de 1 t MS/ha à 3-4 ton-
nes. « En même temps, il fallait 
aussi de l’azote pour faire de la 
matière organique. Nous avons 
alors intégré des légumineuses ». 
Chaque année, depuis 2003, 10 
à 15 ha de la sole sont consacrés 
à l’essai de cultures annuelles 
de légumineuses (lupin, soja, 
féverole, pois d’hiver…). Si les 
résultats sont aléatoires, Frédé-
ric Thomas, n’en démord pas : 
les légumineuses sont fonda-
mentales. Les couverts en ont 
systématiquement. Devenus pro-
ducteurs de biomasse, ils sont 
baptisés biomax !

Des couverts 
aux dérobées
La rotation s’ouvre à nouveau 
avec le millet, une culture à fai-
ble coût, faible marge et risque 
modéré. En 2005, l’agriculteur 
repart aussi sur le maïs. « J’avais 
intégré l’idée qu’il fallait produire 
et recycler un maximum de bio-
masse et le maïs, avec des sols 
qui gagnaient en qualité, pou-
vait être adapté. C’est aussi une 
culture assez facile à désherber, 
vu la panoplie d’herbicides dispo-
nibles. » Aujourd’hui, devant les 
bons résultats obtenus sur cette 
culture, celle-ci occupe 1/5e de la 
sole. « C’est la plante qui profi te 
au mieux des améliorations du 
sol. Alors qu’en céréales, je suis 
revenu à la moyenne du secteur, 
j’ai déplafonné les rendements 
en maïs avec 97 q/ha en sec, en 
semis direct et dans les meilleu-
res parcelles. Sans compter que le 
maïs a aussi réglé, en partie, le 
désherbage ! » L’agriculteur note 
déjà des économies. 

L’année passée, il a appliqué une 
sulfonylurée sur seulement un 
tiers de la sole de céréales. Et 
cette année, peut-être pas du 
tout : « Mi-février 2009, les blés 
ne sont toujours pas désherbés, 
avoue-t-il. Il y aura sans doute 
un petit rattrapage de printemps, 
mais nous ne sommes plus dans 
des situations d’urgences. Je 
mesure, ici, la vraie force d’une 
rotation. C’est l’outil premier de 
maîtrise du salissement. »
Le trèfl e, grâce à un contrat avec 
Jouffray Drillaud, a aussi été in-
tégré. « En place durant deux ans, 
c’est moins de travail, plus de 
structure, plus d’azote et encore 

moins de salissement », explique 
F. Thomas. Nous sommes donc 
parvenus à produire plus de ma-
tières végétales, notamment avec 
les mélanges de couvert, parfois 
jusqu’à 8 t MS/ha. Pourquoi ne 
pas envisager, au lieu du couvert, 
une deuxième culture, en déro-
bée ? Nous aurions une récolte 
supplémentaire et des frais en 
moins ! » Pour la première fois, 
en 2007, un millet a été récolté 
ainsi, derrière un pois. Un blé 
a suivi, puis un trèfl e incarnat 
sous couvert de sarrasin, lui-
même récolté. « Celui-ci a laissé 
la place au trèfl e qui continue 
son développement. Derrière, 
nous referons une nouvelle déro-
bée », indique l’agriculteur.
Si les premières années n’ont 
pas été simples, la suite a vrai-
ment rassuré Frédéric Thomas. 
Des sols aussi marginaux que les 
siens sont de vrais tests : ils ex-

Trèfl e incarnat sous 
couvert de sarrasin. 
Après récolte 
de ce dernier, le 
trèfl e poursuit son 
chemin.
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Selon Frédér ic  Thomas

POURQUOI L’AGRICULTURE 
DE CONSERVATION EST-ELLE L’AVENIR ?

La simplifi cation du travail 
du sol, via les TCS, est 
arrivée pour des raisons 
économiques. Mais elle a 
aussi amené des problè-

mes : salissement de parcelles, manque 
de fertilité. Cela nous a conduits à ré-
fl échir et à réintroduire de l’agronomie. 
L’implantation de couverts, la recherche 
de nouvelles rotations nous a permis de 

contourner ces problèmes et de mieux sécuriser les orientations 
de simplifi cation. Elles nous amènent aussi à des économies 
d’intrants.
« L’agriculture de conservation, c’est tout cela. Certes, elle en-
gendre des systèmes beaucoup plus complexes mais aussi plus 
économes car ils sont basés sur la compréhension de la nature. 
Prenons l’exemple des couverts végétaux. La nature a horreur 
du vide. Une ouverture et elle fait toujours pousser, non pas une 
plante mais plusieurs. Autant aller dans son sens et faire pousser 
des plantes dont on maîtrise le résultat et la sortie ! L’agricul-
ture de conservation est donc une agriculture qui va vers plus 
de diversité et la protection de l’environnement en est la 
conséquence ; pas une contrainte .

priment aussi vite les erreurs que 
les réussites. Aujourd’hui, la plu-
part ont gagné en autofertilité 
et l’agriculteur commence à voir 
l’intérêt d’une localisation de la 
fertilisation. « Plus votre sol est 
vivant, moins ses réponses sont 
instantanées. Il faut donc don-
ner à la culture, un petit coup de 
pouce pour démarrer. Ensuite, le 
système se débrouille quasiment 
tout seul ! » L’agriculteur es-
time aussi avoir gagné en eau. 
« Dans ces terres hydromor-
phes, le travail conventionnel 
consistait à labourer en plan-

ches. Dans mon système, j’ai 
réglé cette hydromorphie. Des 
couverts et des cultures per-
formants en été pompent l’eau 
profonde et fissurent les argi-
les. Le sol passe donc mieux 
l’hiver. En été, l’eau est mieux 
stockée (matières organiques) 
et les racines vont la chercher 
dans les argiles qui, avant, les 
en empêchaient J’estime avoir 
gagné 5 à 10 mm de RFU par 
an et je n’ai certainement pas 
besoin d’irrigation. »
Aujourd’hui, ses plus grosses 
réflexions concernent toujours 
la rotation. Sur les terres non 
drainées, il se dirige vers une 
base maïs avec certainement 
la succession maïs – couvert 
de dicotylédones et légumi-
neuses / maïs semé dans le 
couvert vivant / triticale – trè-
fle violet sur deux ans / blé en 

direct dans le trèfle – couvert 
biomax / maïs. « Éventuelle-
ment, nous allons implanter le 
trèfle sous couvert de sarrasin 
ce qui donne, au total, sept 
récoltes, deux couverts pour 
six semis, en six ans. » Sur les 
parcelles drainées, qui fonc-
tionnent mieux, la rotation, en 
cours, est maïs / pois – millet 
/ blé - sarrasin sous trèfle in-
carnat – avoine diploïde / lin 
– soja / blé ou triticale – cou-
vert biomax/ maïs. « Là, nous 
arrivons à six ans, pas moins de 
dix semis, dix récoltes pour un 
seul couvert. Pour le moment, 

jusqu’au trèfle, on maîtrise. 
Mais F. Thomas insiste : Rien 
n’est figé. Le choix est fonc-
tion de notre connaissance des 
plantes, de leur capacité à se 
développer ici mais aussi des 
débouchés. »
Ces trois ou quatre dernières 
années, Frédéric Thomas se sent 
mieux. « Il y a dix ans, j’avais 
une idée un peu vague de l’agri-
culture de conservation. C’est en 
maintenant le cap et, à chaque 
diffi culté, en trouvant les solu-
tions, qu’aujourd’hui, je sais que 
je suis vraiment entré dans l’agri-
culture de conservation. Mon 
système est de plus en plus cohé-
rent, autonome et économe ».

Cécile Waligora

« J’ai gagné 
5 à 10 mm 
de RFU par an »

Pour avoir plus d’informations sur l’agriculture de conservation, 
consultez le site www.agriculture-de-conservation.com


